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1.
— Merci beaucoup, mademoiselle.
Melora Washington fit basculer son gros sac de voyage sur son épaule, souriant à l’hôtesse de l’air qui venait de lui ouvrir la porte du petit Cessna. Il était un peu plus de midi et elle ajusta ses lunettes de soleil, aveuglée par la lumière éclatante qui inondait le tarmac.
Voilà, elle y était. Elle avait pris sa décision, postulé pour cet emploi, rempli de nombreux formulaires. Elle avait passé des entretiens et subi des examens médicaux. Et, finalement, elle avait été engagée. Elle allait travailler deux semaines pour l’Unité de secours d’urgence du Pacifique — l’USP — sur l’île de Tarparnii, au large de l’Australie.
Pour Melora, ce changement arrivait comme une bouffée d’oxygène. Elle avait besoin de faire une pause, de s’éloigner quelque temps du prestigieux hôpital universitaire de Sydney où elle exerçait son métier de chirurgien. Ici, sur ces terres inconnues, elle espérait vivre des expériences nouvelles, revigorantes.
Néanmoins, elle avait eu du mal à franchir le pas. Elle avait même beaucoup hésité avant de souscrire à la proposition de sa meilleure amie Emerson Freeman, Emmy pour les intimes. Cette dernière avait insisté pour qu’elle postule, quelques semaines plus tôt, au cours d’un déjeuner.
— Mel, tu as vécu des moments difficiles ces deux dernières années, avait dit Emmy d’une voix douce. Un break te ferait du bien. Casse ton rythme, engage-toi sur un projet totalement différent !
Mais, à l’évocation de Tarparnii, Melora s’était récriée :
— Quoi ? Que veux-tu que j’aille faire là-bas, en pleine jungle ? Si encore tu me conseillais de partir au Queensland ! Je rêve d’une plage déserte, de tranquillité…
— Tu t’ennuierais à mourir au bout de vingt-quatre heures ! Non, il te faut un changement radical. Entre tes problèmes de santé et la rupture de tes fiançailles, tes nerfs ont été mis à rude épreuve. Je préconise un remède à la hauteur de la situation.
— Tout de même… la jungle !
— Crois-moi sur parole, tu vas adorer. Les habitants de Tarparnii sont très chaleureux, les paysages, sublimes, et tu auras l’occasion de mettre tes talents en pratique. L’USP accueille les médecins expérimentés à bras ouverts. Franchement, pour deux semaines, qu’est-ce que tu risques ?
Là, Emmy marquait un point. Elle avait même raison sur toute la ligne.
Certes, Melora avait traversé des épreuves. Son univers avait volé en éclats. Elle avait connu la peur, la déception, le découragement parfois. Mais elle n’avait jamais capitulé et, aujourd’hui, elle pouvait commencer à tourner la page.
— Allez, vas-y, fonce, avait insisté Emmy, et sa sollicitude avait réchauffé le cœur de Melora. Tu pourrais partir au mois d’avril. Evidemment, avec leur climat, la chaleur va te sembler humide, mais tu auras droit à une bonne pluie tropicale tous les jours pour te rafraîchir les idées !
— Hmm…
— Dart et moi avons travaillé pour l’USP plusieurs fois depuis notre mariage. Nous avons toujours reçu un accueil exceptionnel à Tarparnii. Jalak et Meeree, les chefs du village principal, veillent sur la population comme sur leurs propres enfants. Et les médecins et les infirmières, Belhara, Bel et Tarvon, partagent cet état d’esprit. Tu n’as qu’un mot à dire pour que je les appelle.
Gagnée par cet enthousiasme communicatif, Melora avait capitulé. Son amie avait téléphoné sur-le-champ, et à partir de là, les événements s’étaient enchaînés très vite.
Jamais, au cours de sa carrière, elle ne s’était projetée sur une île isolée en plein Pacifique ! Mais jamais non plus elle n’avait imaginé qu’elle subirait plusieurs opérations ni qu’elle se retrouverait seule. Elle s’était vue épouser Leighton, fonder une famille. Cette terrible période était derrière elle, maintenant…
— Docteur Washington ? Ça va ?
Reprenant contact avec la réalité, Melora se rendit compte qu’elle fixait toujours le tarmac. Elle sourit de nouveau à l’hôtesse qui la regardait.
— Très bien, merci, répondit-elle d’un ton enjoué.
— Votre contact de l’USP vous attend là-bas.
La jeune femme désigna du doigt un homme brun de haute taille, très bronzé, adossé à une Jeep décapotable au bout de la piste. Il se tenait la tête en arrière, bras et chevilles croisés. Il portait une chemisette à rayures bleu pâle, un short kaki et des bottes de moto. Un chapeau de toile négligemment posé sur ses cheveux et des lunettes noires rendaient son allure encore plus décontractée.
Il ne ressemblait pas du tout à un médecin ! Il avait une apparence un peu rude, presque sauvage…
— Ce… monsieur est mon contact ? Vous êtes sûre ?
Melora plongea la main dans la poche de son pantalon, en extirpa un papier soigneusement plié et le parcourut.
— S’agit-il du Dr Tarvon ? Daniel Tarvon ?
L’hôtesse haussa les sourcils.
— Il se prénomme Daniel ? Je l’ignorais. Tout le monde l’appelle Tarvon sur l’île. En tout cas, c’est bien lui, confirma la jeune femme, l’air rêveur.
Visiblement, elle était sous le charme du médecin… et Melora reporta son regard sur l’homme qui n’avait pas bougé. Même à cette distance, il dégageait un magnétisme incroyable. Grand, bien bâti, la mâchoire volontaire couverte d’un soupçon de barbe : il avait vraiment fière allure.
Parcourue d’un étrange frisson, Melora se chapitra. La valeur d’un homme ne se mesurait pas à son physique. Elle en avait fait l’amère expérience avec Leighton !
Elle reporta son attention sur l’hôtesse qui fixait toujours le Dr Tarvon. Celle-ci eut l’air un peu gêné, puis sourit poliment.
— Merci d’avoir choisi Pacific Airways pour votre voyage, docteur. Je vous souhaite un excellent séjour à Tarparnii.
Melora la remercia et franchit la porte. Inspirant à fond, elle descendit lentement l’escalier menant au tarmac. Elle avait l’impression de vivre un rêve éveillée, loin de son hôpital universitaire, des interminables listes de patients et de ses collègues en costumes trois pièces, toujours débordés comme elle… Oui, l’aventure débutait et son guide se tenait là, quelques mètres en contrebas.
Arrivée sur la piste, elle réalisa qu’il était encore plus grand qu’elle n’avait cru : il devait mesurer un bon mètre quatre-vingt-dix. Ses cheveux de jais étaient retenus par un catogan et il n’avait pas dû se raser depuis quelques jours. Mais, loin d’avoir l’air négligé, il n’en paraissait que plus sensuel.
Elle avança, s’arrêta devant lui. Aucune réaction.
Nerveusement, elle ajusta le foulard de coton qu’elle portait autour du cou. Elle avait choisi des vêtements appropriés au climat : pantalon en lin beige, chemise ample assortie, chaussures de randonnée légères. Après s’être documentée sur sa destination, elle avait jugé que cette tenue la protégerait bien contre les tiques et autres insectes qui pullulaient sur Tarparnii. Elle était encore trop fragile pour risquer de tomber malade…
Elle fixa l’homme immobile, de plus en plus mal à l’aise. Pourquoi ne disait-il rien ? L’hôtesse avait-elle fait erreur ? Et s’il n’était pas le Dr Tarvon ?
Mais il n’y avait personne d’autre sur la piste…
— Euh… Bonjour !
Toujours rien. Etait-il souffrant ? Elle avança une main hésitante et, du doigt, lui tapota le bras.
— Bonjour ! répéta-t-elle un peu plus fort.
— Quoi ? Comment ?
L’homme avait bondi tel un ressort, son chapeau atterrissant sur le bitume.
— Oh ! désolé. J’ai dû m’assoupir. La nuit a été longue.
Il s’exprimait d’une voix grave et profonde, à l’accent anglais irréprochable. Pourtant, d’après Emmy, il était né sur l’île. Il aurait dû parler comme les gens d’ici…
Lentement, il se pencha pour ramasser son chapeau, puis releva ses lunettes de soleil. Il tendit la main, un sourire chaleureux éclairant son visage fatigué. Son regard, aussi sombre que sa chevelure, lui parut incroyablement vif.
— Mademoiselle Washington ?
A son tour, elle retira ses lunettes et sourit.
— C’est moi.
— Daniel Tarvon. Ravi de vous rencontrer.
Le contact de sa paume tiède, d’une douceur inattendue, l’électrisa. Mais elle eut à peine le temps de s’en émouvoir que, déjà, il la gratifiait d’une poignée de main ferme. Quelle énergie !
Alors qu’elle tentait de se libérer, il captura ses deux mains cette fois. Il les emprisonna dans les siennes, la déconcertant un peu plus.
— En fait, dit-il, nous aurions dû nous saluer comme ceci…
Avec leurs doigts mêlés, il décrivit trois petits cercles et elle se souvint d’avoir lu quelque chose à propos de cette coutume sur internet.
— C’est le salut tarparnien, chuchota-t-elle, soucieuse de maîtriser les battements désordonnés de son cœur.
Il eut un rire malicieux et relâcha son étreinte.
— Tout à fait !
Il lança son chapeau sur la banquette arrière de la Jeep, un ancien véhicule de l’armée qui avait connu des jours meilleurs. Non seulement la peinture était constellée de rouille, mais le pare-chocs était si cabossé qu’il donnait l’impression de pouvoir tomber à tout instant. Le rétroviseur intérieur avait disparu. Quant au pare-soleil, il ne tenait que par la grâce d’un énorme morceau de chatterton.
Daniel Tarvon la soulagea de son gros sac, qui alla rejoindre le chapeau à l’arrière du véhicule.
— On y va ? A moins que vous n’ayez d’autres bagages à récupérer ?
Le regard de Melora tomba d’un coup sur la ceinture du médecin, et elle recula involontairement. Il portait un énorme couteau ! Devait-elle monter en voiture avec un homme armé d’un couteau de chasse ?
— Docteur Washington ? Avez-vous d’autres bagages ?
— Euh… non. Juste celui-ci.
— Parfait.
Elle lança un nouveau coup d’œil sur son arme. Bien sûr, il le remarqua.
— Il faut se protéger dans la jungle, expliqua-t-il d’un ton calme. Ici, les prédateurs ne manquent pas. On croise souvent des serpents venimeux, et aussi des ha’kuna — une espèce de mammifère redoutable, mi-chien, mi-loup. Nous avons besoin de nous défendre.
Apaisée par son explication, Melora opina.
— Je comprends.
Du geste, Daniel lui indiqua le côté passager.
— Je vous ouvrirais bien la porte s’il y en avait une, mais puisqu’elle manque à l’appel, je vous en prie, installez-vous !
— Etes-vous sûr que votre Jeep va tenir le choc… où que nous allions ?
Cette fois, il éclata d’un rire franc, joyeux, communicatif.
— Sûr et certain !
Une fois assise, elle attrapa une corde épaisse qui pendait près de son siège.
— Qu’est ce que c’est ?
— Votre ceinture de sécurité. Attachez-la au montant de la banquette. Même si elle n’en a pas l’air, elle remplira très bien sa mission.
— Vraiment ?
— Vraiment. Les routes sont accidentées dans le coin. Mieux vaut s’harnacher correctement.
— Je vous crois sur parole…
Même si cette voiture avait dû servir pendant la Seconde Guerre mondiale, elle n’avait pas le choix : elle devait faire confiance à son guide. Elle réussit même à sourire quand, après avoir sauté sur son siège, il démarra le moteur en mettant deux fils en contact. Au fond, elle commençait à trouver cette aventure assez palpitante.
Comme ils s’éloignaient de l’aéroport, les bâtiments de la petite ville voisine s’estompèrent, laissant place à un paysage d’une beauté inouïe. Daniel Tarvon s’était engagé sur une route poussiéreuse, bordée d’une végétation luxuriante qui apaisa Melora comme par magie. Quel calme ! Quelles merveilles !
Tout en conduisant, le médecin se mit à lui donner des détails sur l’île. Il lui montrait des points de vue spectaculaires, racontait moult anecdotes, et sa parfaite connaissance du terrain l’impressionna.
Décidément, il l’intriguait. Il ne correspondait ni au physique ni au mental à l’image qu’elle s’était faite des insulaires.
— Depuis combien de temps habitez-vous Tarparnii ? demanda-t-elle.
— Je suis né ici, mais j’ai fait mes études en Angleterre.
Voilà qui expliquait son accent et le fait qu’il soit un médecin qualifié. Elle commençait à comprendre pourquoi Emmy et Dart vantaient sans arrêt ses mérites. Au bout d’un quart d’heure, elle avait envie d’en savoir plus à son sujet.
Travailler deux semaines avec lui ne serait sûrement pas désagréable, au contraire. Il était hors de question qu’elle s’engage dans une nouvelle relation amoureuse, mais après tout, quel mal y avait-il à se trouver en bonne compagnie ?
La voix grave de son interlocuteur l’arracha à ses pensées.
— Je ne connais même pas votre prénom, docteur.
— Oh, désolée… Je pensais qu’il était inscrit sur ma fiche.
Daniel la gratifia d’un sourire désarmant.
— Hélas, je n’ai pas eu le loisir de l’étudier en détail. Mes collègues et moi avons passé toute la journée d’hier dans un dispensaire isolé. Nous avons regagné le village il y a deux heures. J’ai tout juste eu le temps de me doucher avant de partir pour l’aéroport.
— Y a-t-il beaucoup de déplacements sur l’île ?
— Oh, oui ! Vous en ferez rapidement l’expérience. Aujourd’hui, installation tranquille, mais demain, gare ! On vous jettera dans le lac pour voir si vous êtes capable d’aller soigner vos patients à la nage !
— A la nage ?
Horrifiée, Melora eut soudain la bouche sèche. Depuis son opération, depuis que son corps avait changé, elle ne se baignait plus. Elle était trop mal à l’aise.
— Je… déteste nager. Je n’ai pas apporté de maillot.
Son interlocuteur la considéra, malicieux.
— C’était une boutade ! Il n’empêche qu’une rude journée nous attend demain. Chaotique, comme d’habitude, mais je suis sûr que vous vous en sortirez très bien.
— Oh…
Melora se félicita d’avoir remis ses lunettes de soleil. Ainsi, Daniel Tarvon ne pourrait pas lire la gêne dans son regard, comprendre à quel point elle avait paniqué. Certes, elle était prête à vivre de nouvelles expériences, mais pour certaines choses, elle devrait attendre d’avoir subi sa chirurgie reconstructrice du sein.
— Cela étant, reprit Daniel, je trouve dommage que vous n’ayez pas de goût pour la baignade. L’eau du lac est délicieuse à cette époque de l’année, docteur… au fait, vous ne m’avez toujours pas donné votre prénom. Tu ne m’as toujours pas donné ton prénom. Il n’y a aucune place pour le formalisme ici. On se tutoie et on ne dit jamais « docteur », « mademoiselle » ou « monsieur » !
— Je m’appelle Melora.
— Melora…, répéta-t-il d’une voix douce. C’est très beau.
— Merci.
Personne jusqu’alors ne lui avait fait ce compliment, songea-t-elle, touchée.
— C’était le prénom de ma tante. Elle est décédée peu après ma naissance.
Pourquoi avait-elle donné ce détail ? D’habitude, elle ne se livrait qu’à ses amis, pas à des inconnus ! Sans doute cet homme, bien qu’étranger, lui inspirait-il confiance. Elle appréciait son naturel décontracté, son calme, son humour.
— Moi, je porte le prénom de mon père, expliqua-t-il, et pour la première fois elle perçut une tension dans ses propos.
— Mais si j’ai bien compris, tout le monde vous… t’appelle Tarvon ?
Elle avait opté pour le tutoiement, refusant de paraître guindée.
— Tous les gens d’ici, en effet. Ma mère est de Tarparnii mais mon père était anglais. Quand je séjourne en Angleterre — ce qui est peu fréquent — les gens me connaissent sous le nom de Daniel.
— Tarvon ressemble à un patronyme des îles…
— Absolument. C’est le nom de famille de ma mère.
— Et porter le nom de sa mère est une coutume locale ?
Il crispa les mâchoires, mais continua de sourire.
— Non. Mon père s’appelait Knightsbridge et, au départ, moi aussi. Mais il n’y a jamais eu d’atomes crochus entre nous, alors, à ma majorité, j’ai entrepris des démarches pour devenir légalement M. Tarvon. Je suis resté « Daniel » car ma mère avait choisi ce prénom pour moi.
Elle hocha la tête, consciente d’avoir touché un point sensible.
— Es-tu proche de ta mère ?
— Oui, très, répondit-il avec un sourire détendu cette fois.
— Et tu as des frères et sœurs ?
— Deux sœurs. Es-tu toujours aussi curieuse, Melora ?
— Non, désolée. Simplement, je m’intéresse de près à ton île, à ses coutumes. Je te prie d’excuser mon indiscrétion.
— Aucun problème, demande tout ce que tu veux ! Si je n’ai pas envie de répondre, je te le dirai !
Elle s’esclaffa malgré sa gêne.
— Très bien. Alors, voyons… depuis quand travailles-tu pour l’USP ?
— Des lustres ! Je ne compte même plus les années ! Je suis basé à Tarparnii, contrairement aux bénévoles qui, comme toi, viennent pour quelques semaines. Le fait d’être né ici facilite les choses. La loi n’impose aucune limitation de durée aux contrats des insulaires.
Après une minute, elle risqua une question plus personnelle :
— Comment faut-il que je t’appelle ? Daniel ou Tarvon ?
Il ralentit la Jeep, avant d’engager le véhicule sur une piste assez défoncée.
— Qu’est-ce que tu préfères ?
Elle s’interrogea un moment. Utiliser Tarvon la mettrait sur le même plan que tous ses collègues, leurs  relations de travail. Mais Daniel était le prénom choisi par sa mère… et il lui allait bien.
— Ce sera Daniel.
— Tu en as mis du temps pour te décider !
— C’est normal, tu es mon patron ici. La manière de s’adresser à son boss mérite réflexion, tu ne trouves pas ?
— Absolument ! approuva-t-il, amusé.
La végétation s’était densifiée autour d’eux et elle releva ses lunettes pour profiter du paysage. Son compagnon lui jeta un nouveau coup d’œil malicieux.
— Tu sembles aimer les situations claires et nettes, Melora.
C’était vrai, même si sa vie personnelle était un vrai chaos. Elle préféra s’en tenir au terrain professionnel.
— Dans mon métier, oui, j’exige la perfection. J’encourage mes assistants à poser mille questions plutôt que de risquer des erreurs.
— La chirurgie ne pardonne rien, approuva-t-il.
— Pratiques-tu des actes chirurgicaux ?
— De temps en temps. Je suis à la fois généraliste, pharmacien, dentiste, obstétricien et même orthopédiste.
— Il faut être polyvalent, ici !
— Tout à fait. Tu t’en rendras vite compte… mais tu t’y attendais, n’est-ce pas ?
— Bien sûr. Emmy et Dart m’avaient mise au courant.
— Et tu as quand même souhaité venir ? Qu’est-ce qui te motive ? Le besoin de recharger tes batteries ?
— Que… comment le sais-tu ?
Leurs amis communs avaient-ils trop parlé ?
— Oh, j’ai un don hérité de ma mère, répondit-il, haussant les épaules. Je « sens » assez bien les gens. J’arrive à percevoir beaucoup de choses.
— Tu as un don de double vue ? s’exclama-t-elle, à la fois incrédule et affolée.
— Non, je laisse ça à Meeree, qui habite mon village. Cette femme arrive réellement à prédire le futur et elle ne se trompe jamais. Dans mon cas, c’est plus au feeling. J’ai souvent des intuitions.
J’aimerais en avoir aussi, songea-t-elle. Cela m’aurait évité de souffrir.
Elle aurait pu deviner que Leighton la trompait, qu’il ne désirait pas se marier avec elle…
— Tu as sûrement traversé une mauvaise période, dit Daniel d’un ton calme, et elle comprit qu’elle avait dû s’exprimer tout haut.
Embarrassée, elle se raidit. Puis elle agrippa le montant de la banquette alors qu’il manœuvrait la Jeep sur une nouvelle route, inondée de soleil cette fois.
— C’est de l’histoire ancienne, déclara-t-elle. Mais tu as raison, je suis ici pour changer d’air.
— La coupe est pleine ?
— On peut le voir comme cela.
Ils roulèrent en silence pendant un moment, et Melora devina qu’ils se trouvaient sur un « axe » majeur de l’île. En quelques minutes, ils croisèrent de nombreux fourgons, certains peints d’une croix rouge, mais aussi des bicyclettes, des charrettes à bras et des 4x4 bien plus fatigués que celui de Daniel ! Tous les véhicules débordaient de passagers, hommes, femmes et enfants qui, chaque fois, saluaient le médecin dans leur langue avec des gestes amicaux.
Soudain, après un virage, Daniel ralentit et Melora découvrit une guérite gardée par des militaires. Ils durent montrer leurs papiers ainsi que ceux de la Jeep. Quelle ne fut pas sa surprise lorsque Daniel lui présenta l’un des hommes : il s’appelait Paul et n’était autre que son cousin !
— S’il est de ta famille, pourquoi nous a-t-il contrôlés ? demanda-t-elle après qu’ils furent repartis.
— Parce qu’il ne te connaissait pas. Il va t’enregistrer dans leur base de données, mais en déplacement, mieux vaudra prendre ton passeport et les papiers de la voiture. L’identification des véhicules est primordiale ici, et les barrages sont nombreux. Cela permet d’éviter tout incident.
Pendant quelques secondes, Melora se demanda où elle était tombée. Elle se retrouvait en pleine jungle, dans une région visiblement instable, quadrillée par des militaires !
Elle se chapitra aussitôt. Quand on avait enduré une chimiothérapie et combattu le cancer, ce n’était pas si grave. Et personne ne l’avait obligée à venir…
— Tout est si différent, murmura-t-elle pour elle-même.
— C’est ce que j’ai pensé la première fois que mon père m’a emmené en Angleterre, répondit Daniel.
Cette fois, c’était lui qui relançait le sujet. Elle se sentit plus libre de le questionner.
— Es-tu resté longtemps là-bas ?
— J’y ai suivi toute ma scolarité et, naturellement, mes études de médecine. Mais je revenais ici pendant les vacances.
— Pour passer du temps avec ta mère ?
— Exactement. Elle ne se plaisait pas en Angleterre et n’a jamais pu y habiter plus de quelques mois. Mon père était médecin, l’un des premiers à travailler sur l’île. C’est lui qui a voulu m’envoyer en pension.
— Et tes sœurs ? Habitent-elles ici ?
— Oui, avec leur époux.
— Tes parents sont-ils toujours mariés ?
— Mon père est mort il y a six ans, dit-il d’une voix tendue. Ma mère est devenue chef de son village.
— Une position très importante, je présume ?
Il se décrispa et sourit.
— Un rôle essentiel ! Elle guide, conseille, épaule les habitants. Je vais la voir dès que mon planning me le permet.
Le levier de vitesses craqua et Daniel tourna sur une voie qu’on pouvait à peine qualifier de chemin. On n’y distinguait nulle trace de pneus. Mais question ornières, il y avait le choix !
— Prête à faire du cross ?
Melora se cramponna au pare-soleil.
— Es-tu sûr de savoir où nous allons ?
Il s’esclaffa.
— Bien sûr, c’est mon pays ! Voilà mon raccourci préféré.
— Mais… pourquoi prendre un raccourci ? marmonna-t-elle, sa voix tressautant au gré des creux et des bosses.
— Du calme. Je veux te montrer un autre point de vue spectaculaire. Tu le découvriras au bout de cette forêt, là-bas.
— Oh… ne te donne pas cette peine !
Un grondement de tonnerre la fit sursauter. De gros nuages violets, poussés par un vent chaud, s’amoncelaient au-dessus d’eux à une vitesse impressionnante.
— Va-t-il pleuvoir ?
— Ça m’en a tout l’air.
Daniel n’avait pas ralenti malgré les embûches et Melora, qui sentait à peine ses mains à force de se cramponner, aurait volontiers fait une pause.
— Ne devrions-nous pas… chercher un abri ?
— Pourquoi donc ? En général, il pleut pendant cinq bonnes minutes, on est trempé. Et puis il se remet à faire chaud et on sèche en un rien de temps. Tu t’y habitueras.
— Je l’espère.
Elle lui jeta un coup d’œil oblique. Tout en lui, depuis le menton volontaire jusqu’aux mains, fermes sur le volant, en passant par les larges épaules, indiquait la force, la confiance en soi.
Quand l’averse s’abattit sur eux, elle s’obligea au calme. C’était un déluge d’une force incroyable. La pluie dansait devant ses yeux et l’aveuglait littéralement. Mais Daniel aussi subissait les éléments déchaînés, se consola-t-elle. Pourtant, il conduisait sans se plaindre. Elle devait se détendre, profiter de ce moment atypique !
Toute sa vie, elle avait suivi des règles, obéi à des conventions sans sourciller. Elle avait brillamment réussi, d’abord à l’école, puis au lycée et à la fac de médecine, et enfin à l’hôpital. Elle occupait une place « importante » dans la société.
Et, pourtant, ladite société ne l’avait pas préparée au choc de la maladie, à ces bouleversements en chaîne. Alors à quoi bon se tracasser ? Il fallait sortir des sentiers battus, goûter les joies de l’existence…
Une vague d’exaltation déferla sur elle. Ici, sous cette pluie battante, elle était libre comme jamais !
La Jeep pencha soudain vers la droite sur le sol détrempé, mais Daniel maintint sa vitesse. Sans doute était-ce la meilleure option pour garder le contrôle, vu l’état de la piste. Ils avaient presque atteint le sommet d’une colline, le moteur peinant un peu, quand le médecin pivota vers elle, la pluie ruisselant sur son visage bronzé.
— Ça va ?
— Oui, très bien !
A peine avait-elle répondu qu’elle entendit un gros craquement derrière eux.
— Qu’est-ce que c’était ?
— Hum. Il va falloir s’accrocher.
— Mais… je m’accroche déjà.
— Alors, accroche-toi mieux !
Cette fois, Melora perçut un grondement. Puis un autre. Et pourtant, elle ne voyait plus d’éclairs dans le ciel. Mais si ce n’était pas l’orage…
Comme le bruit s’amplifiait, la voiture commença à tanguer. Daniel rétablit la trajectoire.
— Vas-tu me dire ce qui se passe, à la fin ?
Une violente secousse menaça de la projeter par-dessus bord. Daniel lui sourit, les yeux pétillants de malice. Il paraissait s’amuser infiniment et, tout à coup, il écrasa la pédale d’accélérateur.
— C’est une coulée de boue. Tiens-toi bien…
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